Mes yeux, vous m'étes
superflus

Chanson pour M. le duc de Bellegarde, amoureux d'une dame de |a plus haute condition

qui fit en France, et méme en Europe.
1616.

Cette beauté qui m'est ravie,
Fut seule mavue et mavie,
Je nevois plus, ni nevisplus.
Qui me croit absent, il atort,

Je ne le suis point, je suis mort.

O qu'en ce triste é oignement,

Ou la nécessité me traine,

L es dieux me témoignent de haine,
Et m'affligent indignement.

Qui me croit absent, il atort,

Je ne le suis point, je suis mort.

Quelles fleches ala douleur
Dont mon ame ne soit percee ?
Et quelle tragique pensée

N'est point en ma pale couleur ?
Qui me croit absent, il atort,

Je nele suis point, je suis mort.



Certes, ou |'on peut m'écouter,

Jal des respects qui mefont taire ;
Mais en un réduit solitaire,
Quelsregrets ne fais-je éclater ?
Qui me croit absent, il atort,

Je ne le suis point, je suis mort.

Quelle funeste liberté

Ne prennent mes pleurs et mes plaintes,
Quand je puis trouver a mes craintes
Un s§our assez écarté ?

Qui me croit absent, il atort,

Je ne le suis point, je suis mort.

Si mes amis ont quelque soin
De ma pitoyable aventure,
Qu'ils pensent a ma sépulture ;
C'est tout ce de quoi j'al besoin.
Qui me croit absent, il atort,

Je ne le suis point, je suis mort.

Francois de Malherbe (1555-1628)



